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DEUXIÈME PARTIE 

•ouaa'vuz Tait courir ce bruit. 
— Ces témoins mentiront, répliqua Joseph. 

•Vu reste, te chiieau de Trecôtes c le atayeu di­
tes acheter. 

Jean te leva, en proie à une fureur qui, d'un 
testant à l'autre, pouvait lui faire oublier ses 
Mges résolutions. 

Sa mère l'entoura de ses bras, le suppliant de 

— Oui, tu i s raison, dit-il en se Inissnnt re­
tomber sur sa chaise. Celle (-maille n'eat même 
•as accessible aux remords. Tout dans son alti­
tude, dans son regard fuyant, dans son sourire 
ie lâche hypocrite, me prouve qu'il est mon 
igrtsseur ; mais... 

— Tais-loi, oh I tais-toi 1 iiipnHn la veuve. 
Puis, se tournant vers le magistrat : 
~ Me pcrmeUei-vous, monsieur le juge d*lns-

kuqlion, de parler a Joseph ? 
— Oui, madame. 
Cette intervention avait clé prévue par M. de 

loarniol. !J espérait «a tirer un peu de lumière' 

— Joseph, 
bienveillant, vous n'ave 
die, a vous plaindre de 

— Non, madame, 
était également iri's bon pour 

•épondaiit sur son 
pourquoi il 

vos malles et 
s l'eniNire de ls colère, vous lui avez adressé 
snnjJïnte injure. Laurent a perdu patience. 

Il reffi'ifable. Vous Ole» parti, furieux,et voua 
z passe la journée a boire dans les cabarets. 
atWfl personnes vous ont entendu proférer 

tendait, elle serait ta première à voua conseille] 
la IritRchlse. 

Le misérable lutta un moment contre soi 
émotion. 

— Je ne puis pourtant pas, pour vous ttfl 
agréable, dit-il eulin, maccuser d'une tenta 
liv, île meurtre t 

Mute Cordier allait tenter un dernier cltur 
lorsque Jean s'écria : 

— En voilà assez, mère I Ne t'abaisse pas 

Imite 

ni «érable ' 
, a bout de forces, fondit t 
i prit les mains, disant : 

'ucourage 1 
j Dépôt. 

ables. Bref, 

la gare. Vous étiez ivre. 

sans savoir au juste ce que vous faisiei. 

lien ! mon fila ne portera pas plainte 

uscience, voua accomplirez une bonne 

ri colé, M. de Journiol. venant au an* 
> la veuve, promit à Joseph que. s*il 
il le ferait mettre en liberté immèdia-

elar-

M. de Journiol lit reconduire Joseph i 
Il ••niait que cet homme avait menti 
preuve lui manquait. 

— J'aurais voulu, dit-il à Jean, que cette i 
frontattoai vous fut plus profitable. Dans 
conditions, je serai obligé de remettre Jos 
eu liberlé, dés que (ee témoins de Bornanvi 
notamment liervme, auront été interroges 
place, par commissions rogatoire. N'aves-vi 

me faire? 
- Aucur 

nouvelle 

ie, répondit l'inculpé. 

— Vous m'avez permis d'interroger Joseph, 
dit-eile au juge d'instruction. Laissea-moi main 
teufiiii ijimstionner mon (ils. 

—.Volontiers, madame. 
Jean se croisa les bras. Il ne pressentait que 

J.' -. pplic, Joseph. Hit la v 

ufTert depuis l'arrettai 
.eveux son'l devenus tout 
ère, Joseph.Si elle était t 

: conséquence 
Voyez ce que j'ai 

i de mon fils Mes 
mes. Vous avez une 

s parties de canotage, t 
quelques jt'uti"-; gêna. 

— Oui, c'est vrai Un jeune homme, pour- ' Vovetti, madame, parlez-nom de ee Fran 

[•uiquetufrtquenttis.n'yen • 
i répulatton ne soit douteuse? 
— Non. Mes camarades, peu nombreux d'ail-

née fa i te , i ls 
tage. Nous 

pour principe de rester entre nous et d'évi 
tout eomnerce avec les inconnus. Dn reste, 
ne fréquentais pas Je* endroits interlopes. On 

i dans les bats publics. J a 
Louise pour rechercher ces s 

Mais devant le magistrat qui les ohser 

ntenua.it i 

Sans Narolin, elle aurait livré à la justice ses 
renseignements personnels. 

Mais le vieux policier entendait aller jusqu'au 
I bout de son entreprise. 
j 11 tenait la piste, la bonne piste, il était ré­
solu a laisser en temps utile a la veuve de Mi-

j chel Cordier, la responsabilité de la décision. Il 
lut avait fait promettre de ne pas ie laisser inti­
mider, de garder intact leur secret. 

En prononçant le nom de François, elle avait 
1 manqué a sa parole. Elle se hâta de reparer 

I vous fournir un renseignement utile. J'ai reçu 
dernièrement une lettre anonyme qui me con­
seillait de demander! mon fils s'il ne connais­
sait pas un François. Voiia tout, 

| — Avez-vous conservé celle lettre t 
I — Non, monsieur. Je l'ai déchirée. 
! — C'est regrcttnhle, dit M. de Journiol, qui, 
néanmoins, prit note d« l'incident. 

1 Jean te regardait fair;>. L'expression terrifiée 
1 de sa physionomie frappa la 

cette fille. 
! M. de Journiol referma le dossier et annonça I 
à ces pauvres femmes qu'elles n'avaient plus que ! 

: cinq minutes :i rester aupris de l'iuculpé. | 
Pour ne pas les troubler dans leurs èpanche-

menls, il prit un journal el fil semblant de le} 
lire. En réalité, il ne perdait pas un mot de leur j 
entretien. 

I Jean s'assit entre sa m^re et sa flairée. 
— Ne pleurez pas, leur disait-if, Vous voyez 

rte ferons oublier, a force de tendresse, taule» 
tes souffrances. 

— Oublier, fil Jean. Cela, c'est impossible. 
Mon pauvre père! 

Un sanglot lui déchira te poitrine. 
Cacbé derrière son journal, te magistrat ne 

pouvait s'empêcher de reconnaître le tor: <le sin­
cérité" sur lequel cette exclamation avait été 
poussée. 

Ces infortunes ne partaient pins ; mais, serrés 
l'un contre >'aulre. les mains dans les muins. 

formaient t 
Bien qu'endui 

U i 

c de se séparer, 
ir du Palais de Justice, Mme 
rentrèrent a leur nouveau il 

a les attendait. 
e aurait désiré interroger de m 

iais le policier s'y opposa. 
— Laissez-moi, dit-il, l'ei 
RM riiez maman JaiHeui. C'est là qu'elle M j 
iiiiera ; c'est là que nous arriverons, à force \ 

de bons procèdes, à lui délier la langue. . 
Avertie de ce départ précipité, la malade en 

manifesta une grande joie, surtout en zppre- ' 
nant que Louise raccompagnait. 

Mme Cordiereutle courage de présider a u ' 

- Je vous envoie chez ma mère dit-elle à \ 
i .le r 

>ur, de lui épargner de la peine. Ma mère est ; 
*ès Agée et a besoin d'une personne dévouée ! 
uprès d'elle. 1 
— Ohf madame, dit Jeanne, je m'dénécherai ; 

i la Chambre des i: 

te en le taisant, 
'-t-il, sera close cette 

obligé d'envoyer le 

maria i uère . 

— Moi, dit Louise, je n'ai pas perdu confiance. J pltislr à la v 
s serons réunis t' 

I D ' i ï î n a j p l o i s 

wûrdonniers S,?^ 

EJne dame WMPJ4S 
liaison, sachant bien diriger inté­
rieur et luire b'uirie cuisine, désire 
llace chez Monsieur seul, bonnes 
(étêrenc*^ s'adresser rue de l'Om-
nelet. n W, Rsubuix. St.8.m 
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O a t o i n e t 

M. Charles POLACK 
Chirurgien-Dentiste 

5«S. i - u c d l n k . - i m u , « O U B \ I X 

Visible tous les Mardi, Jeudi et Vendredi 
de S heures du luntlu à S I I I I I I I ' . un Moip 

M. POLACK, se rend à domicile sur demande 
S I A I S U X S»K C O N F I A N C E 

i CHINE 

INJECTION PEYRARD 
EX-I'II.UIMACIKN A AI.GÏK 

Plus le Mercure, plus de Sauial, plus île {opalin, plus île Cuteiie! 
L I n j e c t i o n I V y r a i ' d est la seule au monde ne contenant aucun 

princier ti. uiffue ni cmiutiftM, aneri saint réellement en 4 ou 3 jours. 
IUPPORT: - l'insinue» mea^ciae il'\)ger ont essayé Y injection Peyrard 

p o n r f ê l e » e t C a d e a u x 

TAPiS, CARPETTES et LINOLÉUM 

Encadrements et Glaces 

C. ROHART-MAHIEU 
6, Rue du Moulin, 6 

(Angle du Boulevard de Paris). 

AL^TOUR EIFFEL 
Chaînes i'.rgwiit, S fr. 5 0 

REMONTOIR ARGENT, 1 3 fr. 

SPEC1ALJTÉJ011VELLË 
INSTITUT DENTAIRE, CTjmfeb Gare, LILLE 

Il n'est plus, à notre époque, permis de faire 
souffrir un malade. D'un autre côté, la Loi interdit 
aux Dentistes non médecins, l'emploi des Médicaments 
actifs. 

C'est pourquoi le docteur I D O T J O ' E n s i 
a fondé à L ILLE, 37, rue de la Gare, un | N S T I T U t 
D E N T A I R E où on ne s'occupe que d'une chose: 
enlever 

e a n s a u c u n e D o u l e u r 

DENTS ET RACINES 

Orne mille sept cents Bente y eut été, par ce fmk% 

iicvccs eu m mi u MOI.W wmm. 

surtout qui avait pria ma place 1 
Kl i en voua joliment rèaompeoan, bain t . . . 
Chacun son tour, anon petit 1 

ve à elle. 
Sosthcne tenait déjà à 

de loua les griefs que 
formuler 

, et il fallait, pour ses intérêts 
rde régnai entre la 

ucs coins de sa politique, toute de douceur 
de finesse. 
— Il s'est passé entre nous tous, mon cher 

Michel, des choses dont tu ne le rendais pni 
compte et qu'il Ht et mon devoir de t'eiplj. 
quer 0 » ' de fois j'ai eu envie de te dire tout 
cela quand je Matais tes yens se l i e r sur v 
avec Uni de jalousie M aee 
d'indifférence T... Je n'osais jam 
n'cùi demande qu à t'adore». 

ans 

ntenua.it

